
  
    [image: Revenir]
  


  
    
      REVENIR

      LE RETOUR DE LA SIRÈNE, LIVRE 1

    

    
      
        A.L. KNORR

      

      
        Traduction par LITERARY QUEENS

      

    

    
      
        
          [image: Intellectually Promiscuous Press]
        

      

    

  


  
    
      Copyright © 2023 par Intellectually Promiscous Press & A.L. Knorr.

      Tous droits réservés.

      Aucune partie de ce livre ne peut être reproduite sous quelque forme ou par quelque moyen électronique ou mécanique que ce soit, y compris les systèmes de stockage et de récupération de l'information, sans l'autorisation écrite de l'auteur, à l'exception de l'utilisation de brèves citations dans une critique de livre.

      [image: Vellum flower icon] Réalisé avec Vellum
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      Il était temps de quitter l’océan. Ma mère m’avait prévenue que l’appel viendrait. Elle disait que toutes les sirènes pensaient que cela ne leur arriverait jamais. La vie était trop belle dans l’eau salée. Qui voudrait retourner sur la terre ferme ? Mais le Sel finit par déclencher chez une sirène le désir de procréer, et mon heure était venue. J’étais en train de nager dans une forêt de varech, à me faufiler entre les hautes tiges tandis que les frondes me chatouillaient la queue comme des doigts, lorsque la réalité m’avait rattrapée. Je ne savais pas combien d’années j’avais passées en mer, je ne savais même plus quel âge j’avais. Le Sel avait presque fait disparaître mes souvenirs humains ; ils ressemblaient plus à des rêves lointains qu’à des événements réels de mon passé.

      Cela faisait des semaines que je nageais vers le nord alors que mon instinct me ramenait vers les rives où je m’étais tenue debout pour la dernière fois, lorsque j’avais des jambes et des pieds à la place d’une queue puissante. À mesure que la température de l’eau baissait, la vie océanique passait de couleurs vives et tropicales aux teintes plus simples et moins éclatantes de l’Atlantique Nord. Je me souvenais de cette forêt de varech, j’étais déjà venue ici. C’était la dernière avant le long trajet vers les côtes du Canada atlantique.

      Le goût de diesel dans l’eau signifiait que je m’approchais d’une voie de navigation, alors je descendis vers des eaux plus propres et plus sombres. Les requins y étaient nombreux, certains faisant le triple de ma taille. Je nageais sans crainte. Les requins ne m’avaient jamais donné de raison de les craindre. Du moins, pas jusqu’à présent. Nous nous étions toujours croisés à une distance respectueuse.

      Alors que je descendais vers le fond marin sablonneux, une forme se profila. La partie arrière d’une épave. Il y a des millions d’épaves dans les océans du monde, et les explorer est l’un de mes plus grands plaisirs. Mes yeux s’écarquillèrent à mesure que je m’approchais. J’avais vu beaucoup d’épaves, mais la plupart étaient petites et n’étaient guère plus qu’un tas de ferraille. Cette épave était colossale. J’essayai de me rappeler si j’en avais déjà vu une aussi énorme. Je flottai au-dessus du paquebot pour estimer sa taille par rapport au Titanic. Non, le Titanic était plus grand. Mais ce navire devait tout de même être somptueux à l’époque.

      Alors que je parcourais le demi-kilomètre de long de l’épave, mes yeux se posèrent sur la coque affaissée, les ruines effondrées de la poupe, les nervures apparentes des poutres en fer et des madriers, et la proue saillante... toujours aussi fière. La curiosité me tiraillait. Il serait si facile de rester pour explorer. Une entaille béante dans la proue m’attirait ; c’était un point d’entrée facile. J’avais terriblement envie de traverser les quartiers de l’équipage, d’explorer les couloirs détruits, les lustres brisés et les salles de bal qui, malgré leur état de délabrement, restaient richement décorées. Ce genre d’épave était source d’émerveillement.

      Une fois que j’avais trouvé une épave, je n’oubliais jamais où elle se situait. L’océan était mon terrain de jeu. Je repoussai la curiosité et continuai à nager. L’épave imposante disparut derrière moi. Je me promis de la visiter un autre jour. Trouver un compagnon était tout ce qui importait pour l’instant, et pour cela, je devais retourner à l’endroit où j’avais vécu pour la dernière fois en tant qu’humaine. La ville côtière de Saltford.
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        * * *

      

      Je dépassai la côte de Saltford après quelques jours de voyage. Je devais parcourir quelques kilomètres vers le nord avant de pouvoir retourner à la surface pour de bon. Je devais visiter l’endroit marqué d’une tête de mort sur toutes les cartes touristiques : la crique de l’Œil du Diable. Les gens du coin l’appelaient le Cimetière, et pour cause : il engloutissait des navires depuis des milliers d’années. Un endroit comme le Cimetière était synonyme de mort et de destruction pour les humains, mais pour moi, c’était l’endroit idéal pour cacher un objet de valeur.

      Alors que je m’approchais de l’Œil du Diable, les déchets de siècles de naufrages jonchaient le fond de l’océan. Certaines anciennes, d’autres récentes, les épaves éparpillées sur des kilomètres témoignaient de turbulences extrêmes et de conditions météorologiques violentes. C’était le résultat du choc de courants puissants, de changements soudains dans la profondeur des fonds marins et d’un rivage qui forçait l’eau à former des tourbillons.

      L’Œil du Diable n’était pas toujours un torrent agité de mers déchaînées. De nombreux jours, c’était un lieu de sérénité et d’intimité, ce qui expliquait pourquoi les touristes se risquaient encore parfois à y faire un tour. La mer agitée et chaotique ne me dérangeait pas, mais je fus heureuse de voir que la crique brillait aujourd’hui comme la perle de l’Atlantique. Des rayons de soleil perçaient les eaux cristallines, illuminant les rochers dentelés et les grottes sous-marines. Je remontai momentanément à la surface pour scruter les alentours. Le ciel du soir était dégagé. L’Œil du Diable s’ouvrait devant moi, sa silhouette s’incurvant contre la falaise rocheuse comme la paupière d’un œil. Pas un bateau en vue. Les falaises tombaient sur une parfaite plage de sable blanc. Visible uniquement pour ceux qui regardaient directement du haut des falaises ou depuis le pont d’un bateau passant à proximité, la minuscule plage attirait les humains comme l’appel d’une sirène.

      Je battis de la queue et plongeai pour passer à côté d’épaves enchevêtrées comme des cheveux emmêlés. Je n’avais pas besoin de la lumière du soleil pour trouver mon chemin vers la grotte sous-marine où j’avais caché ma clé, mais c’était tout de même agréable de ne pas être plongée dans le noir. Je trouvai la crevasse et passai mon bras à l’intérieur pour la première fois depuis des années. Mes doigts trouvèrent la petite boîte métallique coincée entre les rochers, enfermée là par mes propres puissants membres. Je la récupérai, l’ouvris, pris la minuscule clé et la mis dans ma bouche. Je la calai entre mes dents et ma joue, remis la boîte en place et quittai la grotte.

      Je devais attendre quelques heures que l’obscurité tombe avant de pouvoir retourner à la surface. J’avais besoin de la couverture de la nuit pour aller sur la terre ferme. Je m’amusai donc à arpenter le méli-mélo d’épaves dispersées sur le sol rocailleux. Le fort courant balayait mes cheveux, les envoyant d’un côté puis de l’autre, et mes nageoires travaillaient plus fort que d’habitude pour me stabiliser dans l’eau salée en constant mouvement.

      Je pouvais maintenant identifier facilement la plupart des épaves : goélettes, ferries, bateaux de pêche, barques à voile antiques, navires militaires et yachts. L’océan était plein de toutes sortes de choses. La destruction que la crique pouvait causer n’épargnait personne.

      Quelque chose de brillant attira mon regard, et je me précipitai dans sa direction, poussée par une curiosité irrésistible. La petite lueur, pas plus grande qu’une étoile dans le ciel, était plus jaune que blanche. C’était bon signe. Je chassai le sable en aspirant de l’eau par mes branchies avant de la souffler par la bouche. La vase recula pour révéler une pièce en or. J’avais vu suffisamment de ce métal précieux pour en connaître l’aspect et la couleur. La pièce était assurément vieille, mais semblait pourtant être entrée dans l’eau hier ; intacte et parfaite. Je la pris pour l’examiner. Elle était ornée d’un aigle en vol d’un côté et d’une femme vêtue d’une robe fluide tenant une torche de l’autre côté, tous deux encadrés par les rayons du soleil.

      La pièce ne signifiait pas grand-chose pour moi ; l’océan regorgeait de trésors de ce genre. J’avais trouvé des montagnes de ce type d’objets de valeur au cours de mes années passées sous l’eau, mais les sirènes ne sont pas animées par l’avidité. Je ne prenais quelque chose que si j’en avais besoin. Je pourrais échanger cette pièce contre de l’argent, et j’aurais besoin de fonds pour redémarrer ma vie humaine.

      Je serrai la pièce dans ma paume et passai l’océan au peigne fin pour en trouver d’autres. L’expérience m’avait appris que là où il y avait une pièce, il y en avait toujours plus. Je soulevai d’énormes morceaux d’épaves, déplaçai des rochers et chassai du sable du fond de l’océan en soufflant un puissant courant par la bouche. La visibilité s’estompait à mesure que mes fouilles remuaient la vase et le sable. Ma force de sirène me permettait de dénicher des trésors, mais je ne trouvai cependant pas d’autres pièces. Plusieurs heures passèrent, et l’océan s’assombrit. Il était temps de partir.

      Tenant fermement mon trésor, je nageai quelques kilomètres vers le sud en regardant le terrain familier défiler sous moi dans la pénombre. Je remontai à la surface et jetai un coup d’œil à la plage. Les lumières de Saltford scintillaient au loin, m’invitant à rentrer chez moi. Mais ce n’était pas Saltford qui m’appelait, c’était la promesse de milliers d’hommes. Équipée de tout ce dont j’avais besoin pour attirer mon parfait compagnon et engendrer un puissant enfant sirène, il ne me manquait plus que l’opportunité de me mêler à des gens de sexe masculin.

      La simple pensée de jambes humaines suffit à transformer ma queue en membres. La transition était agréable, mais l’impact de la plante de mes pieds sensibles sur les rochers fut brutal. Je haletai à la sensation de l’eau froide alors que mes écailles se transformaient en peau. Le froid était une chose contre laquelle j’étais immunisée en tant que sirène.

      L’eau s’écoulait de mes cheveux et ruisselait sur ma peau tandis que je me dirigeais vers la plage en grimaçant un peu au contact des cailloux sous mes pieds. Avec l’arrivée de l’oxygène dans mes poumons humains, mes pensées s’éclaircirent, faisant automatiquement passer mon esprit de sirène à l’arrière-plan et ramenant mon esprit humain à l’avant-plan. Alors que mes poumons se réhabituaient à l’air ambiant et que mes branchies se refermaient pour se recouvrir de peau, ma détermination se renforça : il était temps de tomber amoureuse et de fonder ma propre famille.

      Il était temps de le trouver.
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      Le premier objectif était de trouver des vêtements. La tâche n’était pas difficile puisque j’avais refait surface au début de l’automne et que les cordes à linge étaient encore utilisées. Je n’avais aucune honte de ma nudité, mais les humains étaient pudiques, alors je devais l’être aussi. Une femme nue aux longs cheveux mouillés errant dans le quartier déclencherait l’alarme à coup sûr. La brise fraîche me donnait la chair de poule. J’apprécierais aussi une couche de chaleur supplémentaire. Mes cheveux commencèrent à sécher pour la première fois depuis des années, me semblant étrangers sur mes épaules et mon dos. Ils m’arrivaient à la taille, épais et lourds, et tiraient sur mon cuir chevelu d’une manière inhabituelle. Ma peau me démangeait à cause du sel qui séchait, une sensation que j’avais également oubliée. J’avais besoin d’eau douce, mais je m’occuperais de cela plus tard.

      Je ne savais pas quel mois ou quel jour nous étions, mais la saison était facile à détecter. L’odeur des feuilles en train de moisir emplissait mon nez de sirène de son arôme âcre. Je détectai de légers effluves de fumée dans l’air ; un feu de joie un peu plus loin sur la plage.

      Je traversai des collines broussailleuses et des dunes sablonneuses pleines de mauvaises herbes et de bois flotté avant d’atteindre la première banlieue de Saltford. Trottinant silencieusement sur le trottoir, je trouvai ce que je cherchais : un étendoir à linge construit pour ressembler à un arbre se tenait fièrement au-dessus d’une clôture en bois.

      Je sautai par-dessus la clôture et me retrouvai accroupie dans le jardin. Les aboiements aigus d’un chien à ma droite me firent sursauter. Il sortit de sa niche et fonça droit sur moi. Je fis un bond en arrière lorsque le cliquetis d’une chaîne contre du métal agressa mes tympans ; j’étais plus habituée aux doux crissements et gazouillis des créatures sous-marines. Le chien atteignit le bout de sa chaîne et tira de toutes ses forces en montrant les crocs, les babines retroussées. Il m’avait prise par surprise, mais je n’avais pas peur de cette créature. En tant que sirène, j’étais bien plus puissante qu’aucun être humain ne pourrait jamais l’être. Je pourrais lui arracher les membres un par un si je le souhaitais, mais j’avais toujours aimé les animaux.

      Une lumière éclaira la porte du patio.

      Je me précipitai vers la corde à linge et arrachai un pantalon et deux t-shirts. Après avoir mis les vêtements en boule, je courus jusqu’à la clôture, loin du chien. La porte du patio s’ouvrit alors que je sautais par-dessus la clôture pour atterrir dans un tas de feuilles de l’autre côté, où je me figeai. Une voix s’éleva, furieuse, et le chien aboya quelques fois supplémentaires, gémit, puis s’immobilisa. La porte se referma, et le chien grogna tout en reniflant les fissures de la clôture.

      Ignorant le chien, je me relevai et me mis à marcher au clair de lune, brandissant les vêtements devant moi pour les inspecter. Ils étaient encore légèrement humides. Le pantalon en denim était trop grand pour moi, mais il ferait l’affaire. J’enfilai le jean en faisant une grimace face à la sensation du tissu épais contre ma peau, et je glissai la pièce en or dans l’une des poches de devant. L’un des t-shirts était un long maillot de corps sans manches. Alors que je le tenais devant moi, un souvenir me revint à l’esprit : un homme barbu, portant justement ce type de maillot, en train de rire et de jeter en l’air une version plus petite de moi. Le souvenir disparut aussi vite qu’il était venu. Je passai le maillot de corps par-dessus ma tête ; il m’arrivait à mi-cuisse. J’enfilai ensuite la chemise de flanelle et retroussai ses manches trop longues jusqu’à la moitié de mes avant-bras.

      Il me fallut une heure pour atteindre le ponceau où j’avais caché mon coffre.

      Saltford ressemblait au souvenir que je me faisais d’elle, mais était pourtant différente. Les arbres étaient plus grands, les jardins plus luxuriants ; il y
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